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Inentionne; ava tn ir roid r tres er et mepr - Ma a) ai: u'nfi ecra je a hute yo .e,,rever-
fait. rai je one imais .

ELldhen tout avpJama me rephqua une Coix moqueuse
le>döit'tout -savoir, penjsate ;m autqu'I ]1jx ap- r me retournai, en proie . une armeêqui rietait que trop

reieië le moi que de on ma n i de nn-g ments justifiée
polir elle. A quelqges pas de moi se tenat debout un homme hablle en

Et'd'u' voi elle eut obe-ucoup de di fricue é reidre ferme, paysancalibrais.,'
elle continua. C'était altteo Cordiini, mon mari

*' Min' r e ftbientots . Varina se leva a moitié de dessus sa chaise.,
lir jour effr'oyabl, .la vérite se fit jour hir s mon llnétitp mr-tdit .f 1 jo r- à o setitmn I

prit,.'... et-mes yeux s onvrrent ma fole Ce our-é n. l n tait pas mort, rèPlhq la comesse trslement.
.j leïiiâir ?lts tt pit il, rnis s blessures, et apirenant ú neslprojets:,

Un eri s'échappa des levres de arma . un cri an:et re de mnrmge s'ét.ut aventuré reveiir dans lesrCalabres. Sa
tntinan:it comme celi qiet arrache par hadouleur. Elle ne tet etaît mise a prix i av t done fait cevoyage aupri'esa.
it pas un mouvement, toutefois et ses traits resterent ixes.et vie ,

rigidès coriimmeaaravan. - Eien, loril l'aurait ye de sav e dit"Varm aont
IIeureusemeit, continua Il Italieniel 'b's n e lenon père I- yeutbrillaient de colère

1onls permit de prendre lesprecauitions necessaires. e lendemaî,.Sa mere la regarda qelques secondes, avec un front contracté
Cordiampartit, enkemportantmon enfanr, avec une.brusqueie et rêveur.

ni me fut expliqu -Plus tard..Il avait pris une part plus.on moms En parci uns anrais-tn fait celaVarna demanda-t-e
0ctive dans le'brgand; qi, al orscmme ardii déaot ui Oui, rnîîdit ceelle-ci.
ait cette'p'artie :lItahe. lléuit Pobjt deI esonipçonrais . lor s mêrne que. celime eûte'été ton mart ?

averti temps, ilpassa avec, pluseur. autresle escompa- Je n'aurais vu gnie .Ja'luoiite,, et rien iutre chose .Croyez-
nons dansles Et'atsd Souverain Pontife. Une' annee secoula vousncqa la a eurd, ne plume, la vie de
ans que je le revisse. ce paysan, en, comparaison d ê'è l'hionneir de noire maison, pour

-- Et lenfant ? murmura.Varina. ' a . quelle.cette alliance était ue,tacue? e .
- Fut perdu pour moi, comnme'je le crus alors, pour ton jonrs Lacomtesse regardafixement, presque avec tristesse e sag

înne.dontjerparle.Ctaitpresquepasseelorsq$e le comte Ro- e s fille,.que la 7colcre ieflarmmait. lie,nerepl iqua;pas toute.
ati n'étonna et ma a em me disantqu'il m'avait trouve un fos mais apres unie pause,ele poursuyit:songect.
mari, que les -prliminaires etaient dea arrangeset 'eusse eripas en tdillèntrevegquIuivit ; lmere"t'en.dl'rri s,.tque ".J. u rcducaîpa rveu.ve p

rue préparer à reevirsonai le marquis Savaritodorit je de- buflira de te dire giil éeir avec inteion ar-
vait être prochamnement la 'femme. Le soirdu jour oummon pere iêtee "de me.reclaier comme sa femme
me fit cette communcation,a vieille femme qui m avait soigne Ce marqus u-memgs eepa-til cedera le pas, uie fois dans

-n e otgemegpottn autre. sa yie, au paysan, et reoiiinaira la;prionîtée mo ;ri srl edans. les montaignes ,m'en, ipporta!uine autre. . .. rds...,k.I ..

"Mon mari, ie dit-elle avec une sorted'emphase, était mort; Comme achevai cs >aroles,res banhesôoé de nous
il avait été tué dans une rei',ontre. avec les;r.dragonsponîficux Ie s pairerent sonudain ent, etemrnrquis Savarito, calme etson-

;i Spolète. Elledu lirema joiedlans mes .yeux; car son visag riant's'avança sur la scene
devint sombre comme la ilit; mais je vidai ma bourse dans ses -Je le reconnais tout desmte lit-iense tournant versßor-
mlailis, et la.riivoyai dans ses montagnes. J?étais.libre !. Le nu diarui avec u air de.condescendance dédargneuse Cependant, je
age qui avaitimenacé de fondre sur moi s'éloignait ; et'mainîte- ne sauais comphmenuremadem'oseje surle gof.t qu'mia dicté

nantu l'avenir m'apparaissait gai et, heureux. Je courus trouver Son choix.

mon père, lui dis que ses désirs seraient ma -loi, et que j'étais iCordii, qui était vif cornme.e, 1epliqua .etme deman
préparée a recevoir le marquis.. d d'a vone.la vérité le sonasser on

- Et vous fîtes.bien observa Varina, froidement., Je restai siencieuse, orquee m rquis,.qui s ett aproché:
" Le marquis airiva. Je le trouvai fier pour tout ce.qui était au de mou mari, reuila vc e.surpise afetée, ets'eeria dun ton

dessous delui, mais un homme. comme il faul, et de bonne édu- railieur. .

cation, dont l'orgueil était leseil défaut. ". - h mai, quione avons-nous, ci! con estrien moms
- Si c'est là un défaut, dit Vanna, avec hauteur. que Matteo Coriai,.. oandit"d'rdmaire, et, par lsu le mar

La comtesse sans faire attention à l'interruption, continua cié, nernbre de'jene sais com biende.ocietessecretes Comme
'Les préliriinaiede notre mariage 'étaient déjà arrangés. Il officier dans l'armée de Sa ajeïi 6"rnm deor est de pren ie

n me restait plus. qu?à fixere jour de la cérémonie, et je Je fis. soin d'une personne remarquab'o
Quand ce jour arriva, je crus qu'il ne s'en était jamais levé dle ' 's'avançait de son aLrIouriant'et moqteur, orsque Cord ian
pins.beaitu, ni qui apportât: plus. de promesse .de bonheur pour le se plaça droit au iilieu' de sa route., -

présent et pour l'avenir. Helas!. encore.quelques heures, et mes -'Vous voulez me trahir?.dit-ul
espérances allaient être à jaimais brikes Le marqui te regardaen levant les sourcis"d'un

- Comment cela? bleent n pertment.
1 ,'Vous trahlir! rephiquia- vous vous tromnpez, monbr :ami.

" Le m at i 'du''grand' Jour, 'Var na, aluim aion et les Jardins' ,ts tair ricam i l ; v os c márä deS drom e nfina am i.
etaieIt remplis de monde;' tout étiait plaisir et ammation. Voua Pi'ten d i pai ' c d jusie,.ileatmlit.

nustre'n'étaitpas seencore arrive, et, mue par une foule de ent-' .Il passacahine d s'lattendra lid eme'i tt.ed q
ments, jéchappai aux groupes joyeux, et allai'*ce ' Il pasacais sootuefawt ldcm 'ayait tro cord¡ lIlîuî~ ?echappa gpaipe e.tii pourle uun mo-".. feraits aval~'-"' r compte surr
sent de solitude dansun bosquet' de uyite qui bordait un rivage I appele ceawr' vos our di paysan

ouImbre'et étroit, au fond duquel se précipitaiteei rugissant unr la rtience.v. appelez celarzinms vs cri e
torrent qui tombait dui sommet le la-montagne. _ .pe ne pIeerai pas!' re'pliqua le arquis, qui semblait pls

" L.mar-itnition m'apparnt sous:uî' jour que je n'avais pont musé que surntpris
lceore osé. envisager.Modj veuve -et mère,-et cependant en- Non, vous:ne passerez pas
fore enfant ¡àr-les"rinnéesjllain'âgenouil!ü 'anxpieds dest s Cordianui li posa la main sur l épaule: CILtait une main de fer
aiels, et e mensonge sur les levrè, profaner un les!sgciements car je vis le marquis pldyer sonus son poud'.

s pluis augustes! -ousn pasere z.s, avarnt d'avoir -juré d p n parler iP6r

" eaurquiS avrito etuit e lesavai,.un h-omne scrui- sonne denaî présence icse: dit' Cordiani' '

¡uleux . qnt un à?hnoein il avait tou t lorgueil alui a pptiorit, r Lirniurquis jne iépondit pas, maislevant a can il. frappa,'
a appartieintjsiet, ue anuienne et noblmnaison, dont.le- il frappa de toutes ses forces sur la figure dt payun

usonhu stn sans tache ; et c'était. cet o e que J'allais trinr er -. 1 fit bien ! s'écria'. ina.. k r;.'
nu'ois p s' avouer la vérite Lt pourquoi t araije fait.? U e 1l 'fit al! réihqua ;a mere froi.lm n çomn 'le

lcouverte me semblait impossible pouverenu les reu is ; ar le coup avait a peine éte porto que
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